
SERMON PREMIER*
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minci*

1. Or il y avoit un homme d'entre les te. </*

Pharisiens nomme Nicodème l'un des fr'mci-

faux esentre les luiss.

2. Cettuy-cy vint de nuit a lests, rjr luy

dit, Maiïtre, nous savons que tu es un

Dotieur venu de Dieu j car nul nefeutfaire

>cessignes que tu fais , ft Dieu n'ejl avecque

luy.

3. Ieftarefpondit, & luy dit; En vérité,

tn vérité je te dis , Sinon que quelcun soit

ttay derecheft il nefeut voirie* Royaume de

Dieu.

WjÊfësjfâ Nfans ( die nôtre Seigneur mìkiò

P***^ a ses disciples ) qu'il est difficile h-

la ceux -, qui font riches , & qui

' fefient en leurs richesses d'entrer,

dans le Royaume de Divu ! Mais si cela est

difficile aux riches , il ne l'est pâs moins

a ceux ', que le monde eient attachez par

ïa passion de ses vains & périssables

A honneurs}
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itm f. honneurs ; Commentpouvez vous croirez

( leur dit nôtre Seigneur ) veu que vous

cherchez la gloire l'un de l''autre , & que vous

ne cherchezfoint Ugloire qui vient de Dieu

feulìCc n'est pas>que les uns & les autres

vaincus par l'evidence de la vérité ne

Mttti, reçoivent quelquefois la parole de Dieu;

nxt. mais ils ne la conservent pas pour pro-

' duire son fruit. Le foucy de ce monde,

& la fallace des richesses , & de la vaine

gloire, comme autant d'épines , pressent

tellement cette semence divine dans

leurs cœurs,qu'il est fort mal- aisé qu'el

le n'y soit enfin étouffée. Mais si cela est

difficile,& melmes impossible aux hom

mes, il ne lest pas a Dieu;qui fait quand

il luy plaist , mortifier les passions de l'a-

varice & de l'ambition, & en ranger les

esclaves a l'obeissance de fa volonté,

malgré toute la résistance de leuf chair.

L'Evangeliste nous en présente un

exemple illustre en la personne de ce

Pharisien, dont il parle dans le texte,

que nous venons de vous lire. L'Eclat

des miracles de Iefus Christ luy avoic

touché le cœur, jusques a reconnoistre

qu'il estoit envoyé de Dieu. Certe con-

noissance luy donne le désir de le voir,

& de
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8C de l'entendre , &c luy fait prendre la

resolution de venir a luy. C'éroit beau

coup. Mais considérez combien ion

attachement aux biens & aux honneurs

du monde apporte de traverse & d'em-

peschement a ces bonnes dispositions.

Ii vient a Iesus , mais il y vient de nuiti

parce qu'il vouloit conserver la gloire

& la dignité, qu'il avoitdans le monde.

II écoute Iesus ; mais il ne l'entend pas;

les fausses imaginations , dont la vanité

avoir remply son esprit, luy cachant

comme un brouillard,le sens des paroles

du Seigneur. 11 a encore la patience

d'entendre Imposition, que Iesus luy

donne de ses mystères ; Mais âpres tout

il s'en retourne chez luy,Pharisien com

me auparâvant;l'amour du monde ayant

encote été plus forte en luv , que la lu

mière de la vérité. Et fans doûte il en

îvift. demeuré là , s'il nV euft eu que

/'/ionie,qui eust agi pour son salut. Mais

Dieu y mit la main ; & maintint si bien

ces petites & foibles dispositions dans

famé de ce Pharisien, qu'âpres eílre

long-temps demeurées cachées, elles se

montrèrent enfin, & encore au temps

. où il y avoit le moins d'apparence dé

A 2, l'esperer;
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l'esperer. Car ce fut dans le scandale de

la croix de Iesus Christ, qu'il se joignit a

^ Joseph d'Arimathe'e pour donner une

sépulture honorable au corps du Sei-

neur. Mais nous ne considérerons pour

cette heure que ce que l'Evangeliste

nous en rapporte en ce lieu. Il nous

de'crit premièrement fa personne , puis

son action , & le discours qu'il tint au

Seigneur, Mais pezons & méditons par

ticulièrement la réponse de Iesus qui est:

ajoutée en fuite ; & qui contient en peu

de paroles l'une des principales &plus

importantes veritez de l'Evangile , Sc

en quelque forte le fondement de toutes

les autres. Cc seront là s'il plaist au Sei

gneur, les deux parties de nôtre action;

la première fera de Nicodème ; & la se

conde de la Leçon que Iesus Christ luy

donna dcsl'entre'e de leur conversation.

L'Evangeliste pour nous faire connoistre

celuy dont il veut parler , nous dit fa.

sccte,son nom,& fa qualité} Sa fecte,^*'/'/

étoit d'entre les Pharisiens^ son nom , qu'il

s'appelloic ISljcocieme ; fa qualité, qu'il

êloit l'un des Primes-, ou des principaux

etentre les luiss. Le Pharifaïfme étoitla

plus exquiíe secte de la religiôludaïque,

comme
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comme S.Paul la qualifie dans les actes, M. tf.

& comme Iofephe l'historien des luiss,5-

nous l'apprend aussi expressément. Car

encore que tous les hommes de cette

nation fissent profeíîìon de suivre la

Loy & la doctrine de Moïse ; neant-

moins la diversité de leurs opinions fur

les choses de la religion , & la fotme de

leur vie mesme les avoit divisez en trois

branches différentes, des le temps que

nôtre Seigneur Iesus Christ vint Sû con

versa en la terre. Ces trois sectesbiea

que séparées de scntimens & d'institu

tion ne laiffoyentpas de s'accorder en

ce point de feconnoistre Moïse pout

leur souverain Docteur & Législateur,

observant toutes en commun les céré

monies sacrées, qu'il a ordonnées en fa

Loy; comme la circoncision, les facrifi-

ces,\es festcs,les purifications , les absti

nences de certaines viandes , &r autres

choies semblables. Elles se souífroienr

& se supportoienc les unes les autres,

íàns que pas une des trois anathemati-

zast les autres , ou exclust ceux qui en

croient, de la communion du temple, &

des sacrifices; ou de l'exercicedes c har

ges publiques ,soit de l'EgUsc, soit de

A 5 Tétar,
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l'etatjufqucs là que les uns & les autres

étoient receus a la souveraine sacrifica-

cure. La première de ces trois sectes

ctoit celle des Pharisiens; la seconde

celle des Sadduciens ; & la troisieíme

pelle des Esséniens. Les deux premières

ne vous peuvent estre inconnues ; Thi-

stoire de l'Evangile & des Actes des

Apôtres en faiíant íbuvent mention.

Mais il n'y est point parlé de celle des

Esséniens , parce que vivant retirez du

grand monde en petites communautez

dilnersées çà & là , en des lieu x cham-

pestres & peu habitez de la Palestine ic

de l'Egypteja peu pres en la mesine sor

te, qu'ont fait depuis les Moyraes entre

Jes Chrétiens , ils ne prenoyent point

départ dans les affaires publiques de la

nation , & ne paroissoyent que fortra-

iement,ni en Ierusalcm,ni dans les au

tres villes les mieux peuplées & fré

quentées. Aussi est il arrivé.qu'avecque

le temps , le nom & luistitut des Essé

niens s?est tout a fait éteint entre les

luifsiau lieu qu'encore que les noms des

Pharisiens & des Sadduciens s'y soient

perdus, leurs sectes & leurs opinions y

font pourtant demeurees,au moinspour
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la plus grande partie. Car leurs docteurs

modernes, nous apprénent eux meímes,

que leur nation est divisée en deux

sectes i l'une qu'ils appellent des Rabba

nites , & qui est mesme > que celle des

anciens Pharisiens;i'autre celle des Car-

réensj qui suivent les opinions des Sad-

duciens,excepté celle de la mortalité de

Famé humaine , qu'ils ont abandonnée;

tejettant au reste comme eux toutes les

additions & traditions des Pères, & se

tenant au texte seul de l'Ecriture ; au

lieu que les Rabbanites reçoivent les

traditions , qu'ils mettent en mesme

rang , que l'Ecriture ; comme faisoient

aussi les Pharisiens ; Et comme les Pha

risiens surpassoïentde beaucoup les Sad-

duciens en nombre & en autorité, ainsi

pareillement la multitude & la considé

ration des Rabbanites est aujourdhuy

incomparablement plus grande , que

celle dçs Carréens, presque toute la na

tion des luiss embrassant la doctrine des

premiers , au lieu qu'il ne se treuve que

peu de Carréens,a Constantinople,& au

Caire & en quelques autres lieux. íly

a encore ceci de diffèrent entre les an>-

ciens luiss $c les modernes; que les

* A 4 Rabbani
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Rabbanites &c les Carréens s'entr'ex-

communient cruellement les uns les au

tres ; au lieu que les Pharisiens & les

Sadduciens s'entrefupportoyent , com

me nops avons dit, en la communion

& profession de la religion Iudaïque,

nonobstant la grand' différence de leurs

opinions. Les premières prirent le nom

de Pharisiens, qui veut dire séparez, en la

langue Syriaque & Ebraïque , parce

qu'ils faisoyent profession d'une vie

beaucoup plus austère , que n'écoit celle

du commun peuple , en observant exa

ctement toutes les menues traditions ôí

cérémonies , que leurs Pères leur avoyér,

laissées ; a peu prés comme font aujour-

d'huyles Moynes,& leurs dévots entre

les Chrétiens. Us se tiroyent par là hors

du pair d'auecque le reste des hommes,

qu'ils appelloyent par dédain le peuple de

* ttçU terre*, & les "tenoyent pour des gens

y-iKn profanes & pollusjsestimaot fouille? s'il

leur écoit arrivé de les toucher feule

ment. Vous savez comme ils en parlent

en quelque endroit de l'Evangile ;

Mhj. Cette populacetfui nefait que cejl âela Loy*

est maudite & exécrable ; Et ce que l'un

d'eux dit à Dieu , se glorifiant 4e »eflve-
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sas comme le rejìe des hommes ravisseurs-, Luc it.

injufles, adultères-, de jeusner deuxfois Use- IX"

maine » & de donner U disme detout son

bien. Et l'Evangeliste remarque qu'en

faisant cette belle harangue a Dieu , il se

tenoit a part,commes'il eust eu peur de

sc souiller par l'attouchemenc des autrcSf

en priant avec eux. Et ae'toit la raison

pourquoy ils sc lavoyent si soigneuse

ment quand ils vtnoyent du marché , com- Mitre 7.

me S.Marc le rapporte.Ils pretendoyent4'

par cette eau se nettoyer & purifier des

ordures qu'ils croyoyent avoir possible

Contractées dans la foule , & parmy les

autres hommes. 1] n'est pas besoin d'a-

joûcer que de tous les ordres des Iuifs,il

n'y en avoit aucun , qui fust plus con

traire a nôtre Seigneur, que celuydc

ces hypocrites , qui bouffis d'orgueil

pour la bonne opinion qu'ils avoyent de

leut prétendue sainteté nc pouvoyent

souíscicquc la lumière de cette nouvel

le doctrine céleste découvrist leur igno

rance & leur vanité , & leur ótast la

gloire qu'ils possedoyent, étant tenus

par tout le monde pour des hommes ex

cellent, les premiers & les plus estimez

4ç la ville & de toute la nation. C'est;

donc
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donc de cet ordre , ou de cette secte de

gens , qu'étoit celuy ,qui vint de nuit a

Iesus Christ. II s'appelloit Nicodème, d'un

nom grec , mais que nous ne devons pas

treuver étrange , bien qu'en un homme

luis, puis qu'il y avoit long-temps , que

les hommes de cette nation s'étoyent ac

coutumez a prendre des noms Grecs;

comme il paroist par d'autres semblables,

assez cômuns entre les luiss dés le temps

des Maccabées , comme ceux-cy entre

les autres Menelaut , Tryphon, Iason, Do(t-

thêe , &: depuis , ceux de Philon , de Ni

colas , d'Etienne & autres semblables >

Cous tirez du langage Grec , & non de

TEbreUjOU du Syriaque. Outre la secte &

le nom de Nicodème , l'Evangeliste

nous enseigne aussi sa qualité , disant,

qu'il estoit l'un des principaux d'entre les

luiss. L'Original porte qu'il estoit Prince

*ipxw des Iuifs*;c'cfì a dire l'un des Princes des

W <«- luiss- 11 est vray que l'Empereur Romain

i*,w etoit alors le seul vray Prince , Seigneur

ôc Roy souverain de ce peuple. Mais

11 les laissoit vivre dans les loyx ancien

nes de leur pais , & a peu pres en la

ínesmc forme d'état, qu'ils avoyent au

ÍDilieu d'eux, avant qu'ils eussent esté

conquis
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conquis par les Romains. L'Empereur

prenoic seulement le metme droit & le

mefme pouvoir fur eux,qu'y avoyenreu

& exercé aucresfois les Roys de leur na

tion & religion,comme Herode le grand

& ses prédécesseurs. De là vint , que lc

grand fenar,nommé Sanhédrin, compo

sé du souverain Sacrificateur & de soi

xante neuf autres luges , y fubsistoit en

core, y prenant connoissance des causes,

qui regardoyent la Loy de Dieu , tanc

pour la religion, que pour le civil &lc

cri minel,dont il jugeoit souverainement;

excepté que là où ilyalloit de la mort

d'un homme,i!s ncpouvoyentlexccutcr

fans lapermi/îïon du Gouverneur ou In

tendant de rEmpcreur,qui avoit le droit

du glaive par devers luy. Ceux donc qui

étoyent du corps de ce grand Conseil,

s'aççelloyent les Primes-, c'est a dire les

premiers & principaux magistrats des

luiss i Et c'est en ce sens , qu'il le faut

prendre en S. Luc,quand il raconte , que

le Seigneur entra dans la maison d'un ,

certain Pharisien, qui était (dit-il ) lu»i.&^

4es Princes ; & ailleurs encore , où il fait M* -

dire aux deux disciples allant en Em-

piaus , cjue leurs Sacrificateurs & leurs

Prince^
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utèí, j. Princes avoyent livré & crucifie le Seigneûrï

lJ- & dans les Actes , quand S. Pierre par

lant de la mefme chose, dit auxluifs,

qu'eux & leurs Frimes íavoyent fait par

ignorance. En ces lieux & en d'autres

semblables s par les Princes des luiss sont

entendus ceux qui étoyent du grand

Conseil j qu'ils appelloyent communé

ment Sanhédrin. C'est donc auífice que

signifie l'Evangeliste en ce lku,quandil

donne le nom de Prince a Nicodème. II

veut dire3qu'il étoit de ce grand òí véné

rable sénat ; auquel toute la nation des

luiss rendoit une révérence singulières

se soumettant a ses jugemens , & les te

nant presque pour des oracles. L'Apôtrc

âpres nous avoir fait ce portrait de la

personne de Nicodème, nous représente

son action ; Il vint ( dit- i\) de nuit a lefus>

ejr luy dit, Maiflre nom[avons , que tu es un

Do&eurvenu de Dieu- Car nul ne feutfaire

cessignes,que tufaisfi Dieunejl avecque luy.

L'Evangeliste avoit déja dit ala fin du

chapitre précédent , que pendant que le

Seigneur étoir en' Ierusalem a la feste de

4I> ' Pafque, plusieurs creurent enson nom. En"

continuant l'histoire , pour confirmer la

vérité de ce. qu'il avoit dit > il nous en

rappor
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rapporte cet exemple avecque toutes ses

circonstances;& pour établir par avance

ce qu'il dira cy âpres, que plusieurs mes- um w.

mes des principaux creurent en luy , m/us 4*

qu'ils ne le confessoyentpoint a cause des Pha

risiens depeur désire jetiez hors de la syna-

gogucû choisit nommément Nicodème,

qui étant de cette haute qualité ne laissa

pas de croire en luy ; mais avec une fai

blesse semblable a celle , que S. Iean re

marque en ces autres. C'est qu'encore

qu'il creust en luy, il n'osa pourtant alors

le confesser pour la crainte , qu'il avoic

de ceux de fa secte , & de son ordre.il n c

se déclara, que long- temps depuis, âpres

la mort du Seigneur, se tenant jusques là

clos ôc couvert > en la mesme sorte qu'a-

voit fait Ioseph d'Arimathée , qui bien Mmit.

que conseiller honorable , étoit aussi disci- 53-

ple'.de Iesus , maissecret , comme Nico- Um t

deme, four la crainte des luiss. Ce fut en- ?s.

core la raison pourquoy a cette premie-

se,sois,il vint de nuit au Seigneur,depeur

que la chose ne se seust , s'ill'eust veu en

plein jour, & qu'elle n'allast jusqu'aux

oreilles de ses collegues,aquiil nedou-

toitpas,que ce commerce avec une per

sonne qu'ils ha'ùToyenr,ne deust estre fort

odieux i
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odieux;au lieu que l'amour de. sâ reputa-

tion,de ses richesses, & de fa /cureté, luy

faisoit désirer de se bien conserver dans

leur esprit. Le discours qu'il luy tint

d'entrée, témoigne son respect & sa foy.

Garil l'appelle Maifîre, qui étoit un ti

tre d'honneur parmy les luiss» qu'ils ne

donnoyent , qu'aux personnes qu'ils re-

connoissoyent savantes , & établies dans

la charge d'enseigner les autres. Mais fa

foy,paroist en ce qu'il ajoute,.^*»savonst

que tu es un Dotfeurvem de Dieu. Ilre-r

connoist que la vocation du Seigneur

Iesus étoit divine ; que Dieu l'avoit en

voyé & non les hommes ; i'Efprit & lá

volonté du Ciel ;& non les suffrages &

les instructions de la terre. C'est autant

que s'ildifoit en un mot , qu'il est vraye-

ment un Prophète; qui est précisément

un degré de connoissance pareil a celuyj

où l'éleva la femme Samaritaine , des la

première merveille * qu'elle découvrit

en Iefus ; Seigneur ( s'écria- t-elle ) je voá

umi 4. que tu es Prophète. Mais Nicodème use

d'un terme , qui est plus fort , & d'une

plus grande étendue , en disant qu'ilfaitj

c'est a dire qu'il le connoist certai

nement > è£ encore non simplement i

qu'il
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I qu'il le sait, mais qu'ils le savent ,c'est

a dire que luy & les autres luiss en

font convaincus , quelque résistance ,

qu'ils facent a cette vérité ; Nomsavons,

dit- il ; Nous avons beau calomnier

ta mission , & nous excuser de la croire;

au fond, il n'est pas possible que nous en

dourions,quand nous considérons atten

tivement la chose mesme. Et il en allè

gue la raison, prise de la multitude, 5£

de la grandeur des miracles du Seigneur.

Car (óit-iY) nul nefeutfaire les signes , que

tufais ,fi Dieu rìeB avecque luy. 11 ne dit

pas en gênerai & confusément , qu'il

n'arrive jamais, qu'un homme face au

cuns signes de quelque nature & en

quelque forte que ce soit , si la main & la

grâce deDien n'est avecque luy. 11 sa

voir bien , que les Magiciens de Pharao,

ministres de Satan , &c non de Dieu >

avoventfait autresfois diverses merveil-

lesenh présence de toute l'Egypre ; Sc

S. Paul nous prédit expressément , que

tavènement du méchant , de Fhomme dç_j

péché fera selon lxefficace de Satan en toute

puissance , & en fig*** > & en miracles de '9'

■mensonge. Mais Nicodème parle notam

ment de ces Ggnes , que Iesus faisoitisi
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grands en eux mesmes, íi réels, & si ío*

ìiâcs dans l'çpreuve , que l'on en pou-

voit faire , si simples en la manière, dont

il lesfaisoit, si saints en la sin pour la

quelle il les faisoit , & constamment ac

compagnez d'une innocence & d'une

pureté si éclatante, & d'une doctrine si

véritable & si divine,que Ton peut bien

dire en toute asseurance , que nul n'en a

jamais pû,& que nul n'en pourra jamais

faire de semblables, si Dieu n'est avec

que luy, c'est a dire autrement , que par

la vertu de la puissance divine* Cela

étant clair & constant dans l'esprit de

Nicodème, puis qu'il ne pouvoit non

plus douter de ce principe évident dans

la lumière de la nature & de l'Ecriture,

assavoir que Dieu ne preste la main de

^fa toute puissance, qu'a ses ministres ; a

ceux qu'il a véritablement envoyez ; il

avoit toutes les raisons du monde d'en

conclurre comme il fait, que Iesus est

tin docteur envoyé de Dieu. Mais quel

que clair3que soit son raisonnement, il

faut avouer pourtant , que la foy qu'il y

ajoute, ne laisse pas d'estre louable &í di

gne mesme de quelque admiration ;

qu'un Pharisien , & un des Princes des
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ïuiís air eu afFczde force Sc de nerretè

d'esprit, pouflrecoruìoistre une'verité,

qui quelque claire qu'elle fost , croie

néantmoins accablée de tant de préju

gez contraires, de ta contradiction &c

de la haine de tous ceux de soji ordre &

de Ja plus part de fa nation ; pour pou

voir résister al'autoritè de Texemple de

fes compatriotes &c de tout l'áiat où ií

vivoit , au charme des fophifmes, & aux

illusions de la chicane, au danger appa

rent &: aux mauvaises fuites de la nou

veauté. C'est beaucoup fans doute, que

son cceut ayt tenu bon pour la vérité

contre, tant d'obstacles ; &c je ne doute

point , que fans une particulière assistan

ce de la grâce divine , il n'eust peu de

meurer victorieux dans un combat aufli

meslé qu'étoit celuy là. Que diray-je

de la resolution , qu'il prist en fuite de

vo'\t lefus Christ , & de luy découvrir,

certe pensée de son cœur , &c d'honorer

& d'écouter , çomrac un Maistre divin,

çêluy que tous fes collègues haïísoyent

& perfecutoyent> comme un imposteur?

Certainement tout va bien jusques- là;

ôc il faut avouer j qu'acít égard, Ni

codème est digne de nos loiianges. Mais

B aussi
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aussi ne peut on nier, que parmy ces

belles marques,il ne parust beaucoup de

foiblesse en fa foy , & en fa conduite.

En fa foy > qui s'arreste tout court en la

première vérité , qu'elle découvre, que

Iefuscst un Docteur venu de Dieu;sans

passer plus avant jusques a une autre

plus haute » mais qui tient inséparable

ment a celle-là ; assavoir qu'il est donc

veritablemet le Messie promis de Dieu,

& attendu par Israël. Car puis qu'il le

reconnoist pour un Prophète, pour une

des vrayes & légitimes bouches de

Dieujqui ne voit,qu'il devoit auffi rece

voir touc ce qu'il enfeignoic pour vray

& indubitable ? c'est a dire l'embrasler

pour le vray Christ , puis que c'étoit là

une des principales choses , qu'il ensci-

gnoit ? Et néantmoins vous voyez, que

chryfifi. fa foy , comme dit Chryfostome , rampe

i,tr te encore en la terre, &ne voit rien en

texte '

fomei. z Jésus Christ, au dessus de 1 homme , ne

3' ' reconnoissant en luy,que la qualité d'un

vray Prophète de Dieu , que beaucoup

d'hommes, simplement homes, avoyent

euë en Israël ì Mais sa foiblesse paroist

encore plus clairement en fa conduite.

Car il vient de nuit & en cachette a un

homme,
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/ homme, qu'il sait cstrc envoyé de Dieu.

Quoy ì Nicodème, as tu honte de con

sulter un vray Prophète de Dieu ? T'en

caches-tu , comme si c'e'toicune action

deshoneste f Si Dieu vous Ta envoyé*

Comme tu le dts , n'est il pas de ton de

voir de fécouter'Est-ce dans l'obscurité

des renebfes,que l'on reçoit les person

nes, qui nous viennent de lá part de nos

souverains ? Les actions de cette nature

méritent la veue & la lumière publique.

Si ta conduite est bonne , ta confession

est fausse. Si ta confession est vraye, tu

ne peux nier, que ta conduite ne soif

mauvaise. Niais chers Frères, il est evi-

dent,quece ne fut que l'honneur, qu'il

ávoit dans son monde , d'y estre grand,

Pharisien > &: Sénateur , qui fit tout ecc

embarras dané l'esprit de ce pauvre*

homme. H sentoit bien asseurément,que

ïe jour le plus lumineux de Tannée, &C.

le lieu le plus public , n'eust pas été trop

bon pour éclairer une action aussi ho-

steste , te aussi glorieuse, qu'étoit cet

hommage,qu'il voulòit rendre a la' véri

té, & a £>ieu,qui en est lauteur- Mais

Vayartt d'autre part que l'aveu public

d'une vérité odieuse a ses citoyens»

B x préjudi
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préjudicieroit a l'estime , où il étoit en-

tr'eux,& au rang qu'il y tenoit,la passion

déréglées qu'il avoic pour ce faux hon-

neer,le fit manquer a une partie de son

, devoir véritable. Mais Iesus,qui selon sa

12.20. bonté infinie ne brise point le roseau

cassé, ni n'éteint point le lumignon fu

mant, souffrit toutes ces foiblessesde

son nouveau disciple,& sans luyen rien.

dire,uint incontinant au principal, luy

présentant des les premières paroles,

qu'illuy dit,un remède capable de net

toyer la source de son mal &: de guérir

d'un seul coup toutes les infirmitezde

fa foy , lesus ( dit l'Evangeiiste ) répondit^

dr luy dit , En vérité r en vérité je te dis;

sinon quequelcun soit nay derechef,U nefeut.

voir le royaume de Dieu. 11 n'eít pas fort

nécessaire a mon advis, de île travailler

^ajuster cette reponce aux. paroles de

Mddon ^i'çodemc; ni de supposer avec quel-

Crot. & ques interprercs , qu'aprés co!q ui cn est

autres. r;jp0rc(í ja,-jS ['Evangile , &ç que nous

ayons &x/pl[qués?,il aytencoxcdemandé

af|eX^ qu^c'est^quf'il avoit a faire pouc

çnDrçr daus íe royaume de Dieu. S. Iean,

n'en, disant rien , qui peut savoir, que

^icodeme'ay t.- fait cette demande au

■iUì.-i'! i' h Seigneur
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Seigneur ? C'est une conjecture de leur

esprit que la seule difficulté, où ils se

treuvenr,y a fait naistre. Car quant a ce

qu'ils avancent , qu'encore , que S. Iean

n'ay t rien dit de cette demande , ncant-

moins la réponce mesme du Seigneur

montre assez , que Nicodème l'avoic

faitejje n'en suis pas d'accord avec eux.

Ni le mot de répondre , dont se sert l'E-

vangeliste , ni les paroles du Seigneur,

n'induisent pas cela. Car pour le mot

de répondre,ils confessent eux-mesmes, "

qu'il est souvent employé dansl'Ecri-

ture pour signifier feulement , que vous

parlez en fuite ou de la parole,ou de Fa

ction d'un autre , qui vous en donne le

fuject, soit par quelque question , qu'il

vous ayt proposée , soit autrement. Et

quant au discours , que le Seigneur tient

a Nicodème, s'il ne répond pas précisé

ment aux paroles de cet homme , com

me je j'avoue , il répond évidemment a

son beíóimil vadroitasanecessicè,&luy

dit ce que la disposition de son Esprit,&:

l'inrerest de son salut requeroit , que

lesus luy representast, qui est sans doute

la meilleure & la plus sage manière de

répondre a ceux, qui nous parlent, ou

B 3 quoy
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quoy qu'il en soit qui nous donnent

sujet de leurparler. Car le sage ne s'ar-

reste pas cane aux paroles de ceux qu'il

cntrcticnt,qu'a leur besoin, & regarde cc

qu'ils devroyent désirer de luy beaucoup

plus,que ce qu'ils disent. Mais cela paroi-

stra afíez par la considération des par j-

les mesines du Seigneur. Premièrement*

pour exciter l'attention de Nicodème , il

l'avertit que ce qu'il luy va dire , est une

grande & afleurée vérité , grave & de la

derniere importance , Sc par conséquent

tres-digne d'estre non feulement receuë

^vecque foy, mais aussi d'estre meure-

ment considérée , & sérieusement ob

servée, pour en faire son profit , & la re

duire en pratique.C'est ce qu'emportent

ces premières paroles,par où le Seigneur

commence ce divin discours , E» veritér

fn véritéje te dts. Et cela répond fort bien

des l'entrée a ce que Nicodème avoir,

confessé,que lesus étoit un Docteur venu

de Dieu. II use de la qualité que cet

homme luy a donnée , & prenant droit

fur ses propres paroles, il fait faction de

Ja charge céleste, qu'il a reconnue en

luy ; comme s'il difoit > Tu dis que je fuis

un Docteur venu de Dieu; & tu dis biens
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car cn eíFcc je le suis. Puis que tu le crois»

écoute mon enseignement, & le reçois

comme une vérité venue du ciel ,* & fâ

ches , qu'iln'y a rien de plus vray , ni do

plus certain , que ce que je te vays dire.

Voyons maintenant quelle est la leçon

qu'il luy donne âpres une préface si gra

ve isinon ( dit- il) que queleu»Çoitnay dere

chef^ nefeut voir le royaume de Dieu. Pour

bien juger de la qualité de ces paroles»

jl en faut entendre le sens ; qui n'est pas

fo rt difficile, quoy que Nicodèmene l'ayc

pû comprendre d'abord. Premièrement

il est clair, que par le royaume de Dieu , lo

Seigneur entend l'Eglife du Mellìeic'eft

a dire l'Egliíè en l'état où le Christ de

Dieu la devoit mettre. C'est ce que les

saints livres , & les luiss mefmes encore

aujourd'huy appellent le royaume des

Çieux. Vous savez que Dieu a usé de

deux dispensations différentes avec son

peuple ; l'une fous Moïse,qui a été coma

1 enfance & la minorité del'Eglise i l'au

tre sous leChrist,quiest comme fa meu

reté &c fa majorité i ainsi que l'Apôtre

l'explique divinement dans l'Epitre aux <$*t.4-

Galates. Le second de ces deux états est

fans doute le plus parfait i Tous les an-

B 4 ciens
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oens. fcápiroyent âpres , & le souhai-

toyent comme le plus haut point de leur

connoissance & de leur bonheur. C'est

précisément cet. état-là-, que les luiss an

ciens & modernes , ont nommé le royaux

■me des cieux ; & nôtre Seigneur,qui parle

populairement, & au stilede son Israël*

employé cette parole en mesme sens,

dans une infinité de lieux de l'Evangile.

Cela est: clair. Mais il n'est pas moins

evident, qu'il dit aussi le royaume de Dieuy

au mesme sens ; ce qui se justifie par la

comparaison des lieux des Evangiles dif-

ferens , où disant une mesme chose, il

appelle le royaume des cieux en l'un , ce

qu'il nomme le royaume de Dieu en l'au

tre ; comme quand le Seigneur preschoit

la repentance , annonceant la venue &

la manifestation du Messie , Amandes,

*M*ttb. vous ; car le royaume des cieux elîprochain*t

4-27- ou corome un aurre l'a exprimé,/* royau-

t Man me ^eu eft prochains i&c ainsi dans une

ï. 15- infinité d auaes lieux , où ces saints au

teurs disent indsíFeremmènt le royaume

des cieux & le royaume de Dieu pour une

í mesrae chose. I'ay seulement remarqué,

quekS.Marc & S.Luc employent presque

twjours la derniere de ces paroles, le

. royaume
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royaume de Dieu ; au heu que S. Matthieu

use partout de la première le royaumes

des cieux ; mais les uns & les autres en

mefme sens. Puis qu'il est clair, que le

royaume des cieux signifie l'Eglise dans l'é-

tat , où elle est fous le Messie,ilfaut donc^^j

conc/urre,que le royaume de Dieu signisie.jr.dr-.io.

aussi la mefme chose. Et il ne faut Pass cn^2^

ëtonner,puis que le mot de ciel, se prcndîi.ïj.

dans l'£criture,pourdire Dieu ; l'aypeché

contre le ciel ; le battefme de lea» étoit il dit

cielyoudes hommes >. & Daniel en use fou-

vent ainsi; si bien que lc royaume du ciel

n'est autre chose , que le royaume de Dieu.

Mais laissant certe considération a part,

il est évident que cet éloge de royaume de

Dieu convient admirablement bien a

l'Eglise du Me/lie- Car comme encoie

que la £07 de Moïse soit une partie de la

parole de Z)/V«,ne'antmoins l'Ecriture em

ployé \e plus souvent ces mots de parole

de Dieu, pour signifier {Evangile de ìefút

Chrijl;a. cause de son excellence au dessus

de la Loy ; semblablement aussi , bien

que l'Egliíe Mosaïque puisse estreappei-

lécle royaume Je Dieujz vérité est pour

tant , que ce nom n'est presque jamaisr

employé
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employé , que pour dine l'Eglise da

Christ , a cause de ses avantages incom

parables au dessus de la synagogue ; qui

sont,quc c'est un état beaucoup plus pro

prement divin t quen'étoitpasle peuple

Mosaïque , & cela a mon avis pour trois

raisons principalement. La première

parce qu'encore que Dieu sust le Roy de

ì'ancien peuple, néantmoins il lavoir

étably parla main de Moïse , qui n'étoit

qu'un homme ; au lieu que le Prophète,

& Médiateur , qu'il a envoyé pour créer

& former le nouveau peuple,est son pro

pre & unique fils , Dieu bénit eternelle-'

ment avecque Iuy. L'autre raison est.qu*

les Roys & les Sacrificateurs souverains,

qui gouvernoyent le premier peuple,

étoyent des hommes simplement homm

mes, au lieu que le peuple nouveau en

cette qualité n'a point d'autre Roy, ni

d'autre Sacrificateur souverain,que Iesus

Christ , qui est le vmy Dieu &U vie eter-

». »«» 5. A quoy il faut encore ajouter la

f». qualité du service de l'un & de l'autre

peuple ; celuy du premier ayant été en

partie rerrestre & mondain (comme l'A-

pôtre lenommejattachèa certains lieux

& a
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jk a certains temps du siécle , consistant

en certaines cérémonies charnelles , &

ayant des promesses temporellesjau lieu '

que nôtre Christ nous a baillé un servi

ce vrayement divin ,&: celeste;nous ap

prenant a adorer Dieu en esprit & en

vérité'; 6c non plus en chair &c en om

bre.Ainsi il paroist assez a mon avis , que

le Seigneur par le royaume de Dieu , en

tendTEglise du Messie , dans le bien

heureux état,où il fa mise.Mais qu'esta

ce que voir cette Eglise? Si quelcun n'est

nay derechef , il ae verrafoint le royaume

de Dieu f Chers Frères ; c'est en jouir,8c

en estre participant; C'est une façon de

parler Ebraïque. Car en cette langue-là

le mot de vair a une grand' étendue de

sens ; signifiant généralement sentir &c

éprouver une chose , soit bonne soit

mauvaise ; en reconnoistre la qualité)

& la nature, par lexpetience , que l'on

en rais. Ainsi le Psalmiííe dit voir le bien*1''"

pour en jouir , &C S. Iean pareillement

voir la vie en mesme sens ; &: il semble,**»

que l'on y peut rapporter plusieurs des3<s'

lieux , où il est parlé de voir Bieu , & de

voir la face de Dieu. De là vient encore

ce qui d'abord semblera plus étrange,

9Stë
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que l'Ecriture die voirla mort-, pour lá

""^•souffrir ■ Syraeon avoic été averti divi

nement , qu'il ne verrvit point la mort

le Christ ne fust venu;&,7? quelcungarde

51. «w parolcjl ne verrajamais la mort. Selon

ce sens familier /a l'Ecriture, voirie

royaume de Dieu, c'est en jouir , en pren

dre la possession ; y avoirjpart, & en con-

noistre le bon- heur , &: l'excellence par

sa propre expérience. Et comme les

biens de ce royaume font de deux sor

tes , les uns de la grâce , que nous tou

chons en ce siecle;les autres de la gloire,

dont nous jouirons en l'autre ; le mot de

voiries comprend les uns 6c les autres;

si bien que le Seigneur fígnifie,que pour

entrer en son Eglise,pour estre citoyen

de ce saint & bien-heureux royaumes

avoir part premièrement en la grâce

qu'il y communique des cette vie; &

puis un jour en la gloire , qu'il nous pro

met en l'autre , il faut nécessairement

naistre une seconde fois tout de nou

veau. Si quelcun neíi nay derechef\ Une

sent voir le royaume de Dieu. C'est ce qui

aheurta Nicodème- Mais si cette parole

; ' Juy parut difficile, il ne nous en arrivera

pas de mesme ; a nous qui sommes

nourris
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nourris dans l'ecoledu Seigneur, & qui

y entendons tous les jours parler de la

renatjsance,& régénération spirituelle , 8c

de la nouvelle création, & du nouvel Adanty

&C de la nouvelle créature-, &: qui avons ap

pris que renaijlre-, ou naijlre defechef,cdk

dépouiller les habitudes3 les passions , Sc

les principes de cette nature corrom

pue que nous avons receué" d'Adam , òí

revestirdes sentimens, des arTections3&:

des espérances nouvelles ; & que c'est,

comnae parle l'Ecrirure3W0«>7>4« monde-,

a la chair-,a leurs vices-,&. a leur conversation

pleine d'erreurs,d'ignorances, &c de pé

chez , pour vivre a Dieu , &asonFils

dans l'innocence, & dans 1 exercice de

la vraye faintcté.pieté &c charité. C'est

ce changement spirituel , qui se fait eu

nous par la doctrine & par l'Espritde

l'Evangile, que le Seigneur appelle icy

figurément renaijlre , ou naijlre derechef.

Et certes Nicodème' n'esí. pas excusable

de n'avoir pas entendu une expression

si aisée , &£. si familière , non seulement

aux auteurs sacrez , mais en toute sorte

de langues ; jusqucs-là que les Payens

mesmes s'en servoyent , pour signifier

«les changemens , qu'ils s'imaginoyent

que
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que la doctrine de leurs sages, ou la de-

; vocion de leur religion , caufoit en eux.

Les Pythagoriciens tenoycntjqu'entrant

dans leur discipline, ©n nariïoit &: qutí

l'on comméçoit à vivre ; & le croyoyent

si bien,qu'ils faisoyenc des tombeaux &

des epitaphes, à ceux, qui la quittoyentj

comme a des personnes mortes. Et que

les Payens usassent communément du

mefme langage fur le sujet des purifi

cations imaginaires de le^t religion , il

ioiio, paroist par leurs anciennes inscriptions,

crìobo- |en i'une desquelles nous lisons renaistrèì

i'n^er.ou ntistre âerechef^ar certainsfacrifices><\xi\

numre-y font nommez.Les luiss parloientauífi

en la mefme forte des personnes aman-

vmiiein-fács par une vraye conversion a Dieu,

une sérieuse pénitence de leurs pè

sew chez. Us lisent & disent eneóre aujour-

^"^"'"d'huy dans les livres de leurs prières
res aes * _ *% *

/«yO^z-publiques & solennelles*, qu'a l'heure

&que l'homme change ses volontez 8c ses

syvago. meurs par la repentance , ilefï comme <vn

*£j\r autre homme-, commeme nouvelle créature*

th. 4.$.f. & comme un enfantfraifehement nay a unç^j

*97- bonne & longue vie. Et un de leurs Rab-

iíïbríbins t appelle les prosélytes des enfàns

de Ani-nagueresnai*. Ainsi le sens des paroles du

Seigrseuf «
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Seigneur est désormais assez clair , assa

voir que pour entrer dans son Eglife,qui

est le royaume de Dieu , & pour y jouir du

bon-heur,que Dieu y communique a son

peuple,tant en ce fieclc , qu'en l'autre , i

faut nécessairement quitter les passions

Scies vices de nôtre première nature , &

devenir des hommes nouveaux , renais

sant en une vie pure & innocente &

sainte. C'est justement ce que TApôtre

dit en d'autres termes, mais enmesme

sens, que fi quelcnn g& en Christ il est non- z.cer.r.

vetie créature i c'est à dire qqe pour estre 17

en la communion du Seigneur, & pour

voir & posséder les biens de son royau

mes! faut eílre un homme nouveau,re-

generè,& nay de son Esprit & de sa pa

role en une nouvelle vie.D'ou il vous est

maintenant aisé de voir , combien cet

enfeignement^que Iesus donne icy a Ni

codème , est a propos, &£ nécessaire pour

fa perfection de fa foy. Sa foy clochoit

en ce qu'U regardoir Iesus , comme un

simple Prophereill le guérit de cette foi-

blesse,en élevant son Esprit plushaut,ala

contemplation &c au désir du royaume de

Die», la fin & l'accomplissement de la

Prophétie;& luy ouvrant le secret pour y

entrer,
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entrer, il íuy montre assezjqu'tJ en est 1$

chef &L l'auteur & Je consommateur,

c'est a dire le vray Christ de Dieu y le>

Roy de tous les Prophetesj & que c'est a

luy , qu'il se fautaddresser pour y avoir

parc. Nicodème venant- la-nmc a Iesus,

faifoitevidcmment paroistre r qu'il écoic

encore coiffé de 1 admiration & de la-,,

mour du monde , Sc qu'il craignoic trop

de perdre ses bonnes grâces, iesus le

traite aussi de cette maladie > hry décla

rant nettement,que pour estre son disci

ples pour,parvenir au bon-heur,oùil

doit aspirer, il saut qu'il renonce a toute*,

ses vieilles &t folles maximes , aux fausses,

opinions dont le Pharisaïíme l'a imbu, a,

la vanité & a l'avarice, & qu'il devienne

enfin un homme tout autre,qu'il n'a ét^

jusques-là. Pouvoitril luy rien d,ire %

cette entrée, qui fust plus a propos , foie

pour son dessein , qui est de íànctifier les

hommes a Dieu , soit pour le besoin de?

Nicodème ? Confessons donc que son,

discours est vrayemenc une excellente

& admirable réponce -, tres-digne de la

sapience divine de. l'auteur, & tres-pro-

pre au bien &: a, l'edisication de l'audi-

tcur. Peut estre que 1e mot de refiaifire

vous
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VOUS choque aussi bien que Nicodème;

& que vous cassiez voulu, que le Sei

gneur Iuyeust exprimé cette pense'e en

d'autres paroles ftmplcs,& propres com

me s'il íuy cust dit par exemple ainlï

que Iean Battiste , & loy mcsme quel-

qttófois y parlent aux luiss, que fans l'a-

rnendcment & latepenrence pas un né

peut entrer dans le royaume de Dieu.

Máis je fois bien loin de vôtre opinion,

jrrvòus le pensez ainsi. Car tour au con

traire j'estime , que c'est en ce mot dé

renúíHrt , que consiste l'une des princi

pales beautcz de cette sentence du Sei

gneur. Premièrement quand iln'yau-

roit autre chose , combien cette parole

a-t-cfle áe) force & (femphase? Qui par

lé d'amendement & de pénitence sem-

bte sté vouloir changer que les actions

ic les paroles & la conduite d'un hom-

me;&í íes Pharisiens fur tous les autres,

í'énrenífoyesít áinfi , qui ne faisoyent

consister la pénitence , qu'en je ne sçay

quels jeiisnes , & exercices rudes a la

chair»& én semblables choses exterieu-

res,au Hen que le Seigneur par cette

renaissance , qu'il demande a son nou

veau disciple , lúy monstre admirable*

G ment
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ment) que pour estrc a luy, il faut qu'il

change , non de peau , ou d'habit , ou

d'oeuvres extérieures seulement, mais

d'esprir,de cœur,de sentimens , de dé

sirs;& enfin qu'il dépouille cette nature,

qu'il a maintenant , pour en prendre

une autre toute différente. Mais pour

bien comprendre toute la beauté' de

cette parole , il faut encore remarquer,

que c'est a dessein , &c non par rencon

tre , que le Seigneur en a use' en ce lieu.

Car c'est fa coûtume de mesurer son

discours au besoin de ceux a qui il parle,

& de tirer les images de ce qu'il leur

dit,des dispositions , 6c des choses , qu'il

voit en eux , & a l'entour d'eux. Ainsi

. 6 la passion brutale des troupes qui le sili

ce 4. e> voyent pour le pain aaateriel,dont il les

avoit repeuës dans le désert , luy fournit

le sujet & rétoffe du divin discours,qu'il

leur tintfur la nécessité de la foy de son

incarnation,& de sa mort. II tira pareil

lement de l'eau , & du puits de la Sama

ritaine le sens & les paroles de rensei

gnement, qu'il luy addresse de l'efficacc

vivifiante de sa grace;& c'est encor l'eau

de Siloé, qui luy donna le sujet d'un dis

cours tout semblable , qu'il fa^t aux luiss

dans
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dans íe septième chapicre de cet Evan

gile. H en use donc de meíme en ce

lieu. La disposition de Nicodème elfe

larguaient & le patron de ses paroles.

Ce« homme , auslì bien que les autres

Iuifs>&£ fur tout les Pharisiens* avoit une

Jîaure èc folle présomption de la nais'

íànce charnelle ; &c croyoit estre assez

fort sous ombre, qu'il écoit du sang d'A

braham. La remontrance que S, lean

avoit faite aux Pharisiens montre assez

combien ils étoyent fiers ; Neprésumez

foint de âtre en Dota tnefmes , fleur dit- il ) x

Nous avons pourpere Abraham, lis en font^'

venus jufques-là, qu'ils tiennent pour

une vérité certaine, comme nous Rap

prenons par leurs livres, que tout ijomme

tuifaUra part dans le siécle a venir, c'est a

dire que le droit de leur naissance char

nelle leur suffit pour les garentirdela

damnation eternelle. Le Seigneur donc

regardant a cette pernicieuse eireur»

dont Nicodème e'toir prévenu , autant

ou plus que les autres Iuifs,a voulu y re

médier de bonne heurej& y accommo

dant son discours j il luy dit expressé

ment, crue pour estre dans l'etat bien

heureux du Messie* i) faut renaïstre-XïîM-

C a chant
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chant par ccc admirable mot toute kl

présomprion de son orgueil des la ra

cine; Ne te flatte point (dit- il)de la pré

rogative de la naissance de ta chair , sor

tie de la plus noble tige du monde , du

sang des saints Patriarches , honorez de

tant de bénédictions célestes ; Que les

avantages,qu'elle t'a donnez ensoite , ne

t'enflent point le cœur non plus,celuy du

seau de l'alliance divine , que tu portes

en ton corps ; celuy du droit , que tu as

d'entrer dans le temple du souverain,

&c de monter mesme dans la chaire de

Moïse>& de former les arrests de son tri

bunal , avecque l'honneur de tonPhari-

saïfme , & de ta principauté en Israël»

Mets bas toute cette fausse gloire. Elle

ne te peut de rien servir pour acquérir

le droit de la bourgeoisie divine dans

le royaume du Messie. En luyni la cir

concision , ni le prépuce n'a aucune ver

tu; Ni l'un ni l'autre^'y est conté pour

rien.Onn'yaégard,qû'a U nouvelle cret-

ture. Deviens- la fi tu veux estre reconnu

citoyen de ce divin état & jouir en fuite

de tes biens. Sans renaistre & fans estre

reformé en un homme nouveau , il n'est

pas possible d'y entrer. C'est là Frères

bien-
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bien-aimez , la belle & salutaire leçon,

par laquelle nôtre Seigneur commença

^instruction de. son nouveau disciple.

Elle abbat sans ressource l'e'trange erreur

de ceux de Rome,qui content pour vrays

membres de l'Eglise Chrétienne les plus

perdus & les plus infâmes hypocrites du

monde » pourveu seulement , qu'ils ca

chent les ordures & les poisons de leur

nature, & de leur vie corrompue fous le

faux masque de la simple profession de la

religion & de la communion du Pape.

Le Seigneur , qui connoist bien son e'tat>

prononce icy expressément , que si ua

homme rieft nay tout de »euve*u , il m

peut entrer dans le Royaume de /)/>«ic'est a

dire en son Bglise , comme nous lavons

explique. Les hypocrites ne íont pas nais

de nouveau;ils font demeurez dans leur

première nature ; dans la vie , qu'ils ont

receuëdti vieux Adam. Certainement

qaoyque le Pape en puisse dire, il n'est

donc pas possible , qu'ils voyentle royau

me de Dieu, ni qu'ils ayent aucune part

dans son Eglise. Quiconque est a lesus

Christ, a son Esprit. Si auclcun ria foint i^m».

son Ejprit , U n est point a luy , comme dit

l'Apotre ailleurs. Mais jaisscns-là les

C 3 autrtsj
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autres ; Pensons a nous mesmcs. Nous

qui vivons dans l'école du Seigneur, qui

y entendons tous les jours cette vérité;

cóment cst-il possible , que nous savons

oubliée ? Car si nous la savions & la

croyions ; nous ferions tout autres , que

nous ne sommes. Le luis se flatc de sa

naissance chamelle;Nos adversaires s'i-

magïnenf,que la communion de Rome,

Où ils vivent , les rend vrays membres

du Fils de Dieu,& de son royaume, qui

est TEglise. Nous condamnons la trop

legere présomption des uns & des au

tres. C'est bien fait. Mais pour voirie

royaume de Dieu ce n est pas assez de

voir Terreur de ceux , qui pensent y

cstre , & se trompent. Pour avoir part

en ce royaume, póur le voir & en jouir,

il faut, que vous y soyez vous mefme.

Ecoutez la sentence du Seigneur; si

quelcun rieft nay derechef, il ne -peut voir lt

royaume de Dieu. II ne parle pas de quel

ques unsjmais de tous ; si quelcun (dit-iU

c'est a dire quelque homme,de quelque

naissance, de quelque âge , de quelque

condition,ou qualité , qu'il soit, n'efí n*J

derecheftl ne peui voir le royaume de Dieu-

l\ ne dit pas , que cet homme est efl

dangef



«langer de ne pas voir le royaume de

E>ieu;qu'il court risque de le perdre ; II

ne dit pas mesme simplemencqu'H ne le

verra point ; II parle beaucoup plus for-

tementill dit nettement,qu'un tel hom

me «íPívt voirie royaume de Dieujil

Yen exclut pour jamais;& veut que nous

tenions son salut pour une chose impos

sible , & sa damnation par conséquent

pour une chose certaine,arrestée,neces-

íaire , & immuable. Encore ne se con-

tente-t-il pas de le prononcer ainsi vif

enTéelle la vérité par une double affír-

mation,protestant dés l'entrée , En veri-

vérité je vous le du- Mi serables

Chrétiens, comment âprésun arrtstíí

authentique i avez vous si peu de juge-

ment,que de demeurer encore dariileV

horreurs , & dans les infamies dè cette

misérable Vie corròmpuë,que vòlis avez

teceu'è du vieux Adam ? dans le men-

/ònge,dans la calomnie , dans'lá luxure,

dans l'adukere, dans les rapines , dans

i'orgueil,dans la haine, d^ns Tanimolìtè,

dans- là divifion'sanyuniónjsans co^ófr

de, fans piere envers Dieu, fans charité

envers vos prochains? Aurez vous bien

la hardiesse de soutenir dans ce vilain

. Ç 4 bourbier,
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bourbier , que vous estes régénérez , &

nais de nouveau ? Mais les œuvres de

vôtre chair sont manifestes , & vous dé

mentent, vous accusant si hautement,

que les hommes mesmes voyent bien»

que vous n'estes pas 6e que vous dites. Et

quand ils vous absoudroyent > dequoy

vous íerviroit leur erreur; puis que Dieu

& vôtre conscience vous condamnent?

Vous me direz que vous avez la foy.Ma.is

le Seigneur dit, que fi vous n'estes çjc

nouvelles créatures , refaifes refor-

jnées,par une renaissance , vous ne pou

vez estre en son royaume. Puis que cette

partie vous manque , ou vous n'avez

point de foy,ou fi vous en avez une,c'eft

îa foy, d'un demon,qui croir, qu'il est un

Pieu, & en tremble > & ne laisse pas des

l'offenscr,& d'estre damné eternellemet.

Vous vous flattez possible de l'esperance,

que vous vous repentirez un jour , avant

que de mourir. Mais quelle asseurance

avez vous d'avoir le temps d'y penser?

Qu supposé que vous l'ayez, qui vous a

q^c vôtre repentance doive estre

fincere i cestadire si forte que vivant

davantage vous vous amenderiez asseu-

rcmér,ôi vivriez rnieux,que par le passe'?

i-j: -h. .a." u . & corn?



Iean l\t h±$ 4Ï

&: combien plusde sujet avez vous d'en

avoir une toute autre opinion,âpres tant

de vaines repentançes,dont vous n'avez

jamais tenu aucune ? Car pleurer vôtre

pèche un jour, ic y retourner des le lçn-

demain,n'est pas se repentir a vray dire;

c'est se moquer de Dieu,& vous tromper

vous mesmes. Enfin vous m'alleguerez

vôtre foiblesse , & que vous ne pouvez

vous passer du plaisir,que vous prenez a

pécher. A cela je n'ay point d'autre ré*

ponce a vous faire , sinon que puis que

vous ne pouvez vous reformer en uae

nouvelle vie , vous ne pouvez non plus,

voirie royaume de Dieu ; que puis que

vous ne pouvez vous passe r du plaisir de

vos vices;il faudra donc que vous vouí

passiez de la joye & du bon- heur 4e

îefus Christ;& que n'ayant peu vous ré

soudre a entrer en fa communion, vous;

preniez la résolution de brûler éternel

lement en celle des deraons.Là vous re?

connoistrez, mais trop tard, que quoy

que vous'nous disiez maintenant » il y a

infiniment moins de difficulté a re

noncer aux appas temporels du vice,

qu'a en souffrir les peines durant toute

une éternité. Aussi ne font-ce-îà que de

Vains prétextes, dont lc diable abuse les
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pécheurs ; toutes les impossibilitez,qu*it

leur figure,étant voloneaires , 8£ ne de-

pendant,que du plaisir & de la brutalité

de leur passion. Laissons donc toutes ces

fausses & froides excuses de nôtre laf-

chetè;te considérant que des deux feu

les voyes présentées aux hommes, l'une

qui conduit en là bien-heureuse immor

talité ; & l'autre qui rnene en la perdi

tion eternelle ; il n'est pas possible de

tenir la première fans estre régénéré &C

reformé en une nouvelle créature. Etu

dions nous de tout nôtre cœur al'inno-

cence & a la pureté de la vie ; dépouil

lant les mœurs & les vices du vieil hom

me, renonçeant a ses fausses opinions,

veillant& repouííant les assauts de Sa

tanée la chair & du monde, nous oc

cupant assiduëment en bonnes & saintes

œuvres,en prieres,& en la lecture de la

parole du Seigneur,& en la méditation

de scs promesses. Nous n'y aurons pas

long-temps travaillé de cette forte, qu'il

nous tendra la main , & nous transfor

mera en son image , nous faisant vraye-

ment renaistre pour voir en fuite son bié

heureux royaume,& jouir de fa grâce en

ce siecle,& de fa gloire en l'autre. Amen,

SERMON


